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Points forts de Bonne-Espérance

Lors des consultations communautaires tenues en mai 2011, les participants ont nommé quelques atouts dans le domaine 
de l’économie et de l’emploi. L’usine de poisson a accru sa productivité après une quinzaine d’années, ce qui est perçu 
comme un progrès. La Coasters Association est l’un des plus gros employeurs de Bonne-Espérance (le plus gros après l’école 
et la clinique) et son bureau principal est situé à Rivière-Saint-Paul. 

Certains participants croient qu’il y a un potentiel pour le tourisme, à cause de l’abondance de la pêche sportive et 
d’autres activités de plein air. 

D’aucuns croient que la popu‑
lation locale peut vivre avec 
moins d’argent car les résidents 
ont beaucoup de ressources et sub-
viennent à certains de leurs besoins. 
Beaucoup des personnes interrogées 
convenaient que sur la Basse-Cô-
te-Nord, les besoins de base de 
la majorité de la population sont 
comblés; il n’y a pas de sans-abri et 
personne ne souffre de la faim. Les 
gens ont généralement ce dont ils 
ont besoin, travaillent fort et sont 
débrouillards. 
	
Le fait qu’il y ait une route 
jusqu’à Blanc-Sablon est un 
atout de taille, surtout par rapport à 
de nombreuses communautés de la 
Basse-Côte-Nord qui n’ont aucune 
liaison routière avec le reste du 
Québec.

Défis à relever à Bonne-Espérance

Plusieurs personnes ont mentionné lors de la consultation communautaire le nombre élevé de personnes qui bénéfi‑
cient de l’assurance emploi de manière saisonnière et de l’assistance sociale à Bonne-Espérance. 

L’exode des jeunes et des jeunes adultes est perçu comme un défi de taille, et le remède semble être la création d’em-
plois pour ceux qui veulent rester. L’industrie touristique est considérée comme une source possible d’emploi; toutefois, à 
Vieux Fort, l’absence d’un quai pose problème. Il y a un excellent port et les bateaux avaient l’habitude d’y venir à quai, 
mais maintenant les touristes ne peuvent plus venir dans la communauté en bateau. Même s’il y a des circuits en autocar du 
Labrador, il y en a peu qui sont offerts dans ce secteur.

Comme nous l’avons déjà mentionné, la barrière linguistique est un élément très important, car elle rend l’emploi au 
Québec plus difficile. Les hommes ont souvent de bonnes compétences dans le domaine de la construction, mais la difficulté 



Par exemple, lors d’un 
sondage auprès des 
ménages mené en 
2005 sur les habitudes 
d’achat dans les épice-
ries, les raisons princi-
pales que les consom-
mateurs ont invoquées 
pour ne pas acheter de 
fruits frais, de légumes 
et de lait étaient le prix 
élevé et la mauvaise 
qualité.

« Nous nous sommes concentrés sur le poisson et nous n’avons jamais exploré 
quoi que ce soit d’autre dans notre environnement. Et il y en a des tonnes : 
têtes de violon, thé du Labrador. Dans une région du Nouveau-Québec, ils fab-
riquent de l’huile essentielle à base d’épinette, il y a des racines d’aulne qui 
peuvent servir à fabriquer un produit de beauté, nos pépins de chicoutée peu-
vent servir à fabriquer une crème pour les yeux. Nous n’avons jamais envisagé 
quoi que ce soit d’autre que la pêche, ni de nous asseoir avec quelqu’un qui 
sait vraiment ce que nous avons et nous dire : “Est-ce que vous saviez que cela 
pouvait servir à cela !?” » 
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consiste à obtenir le permis pour travailler, et elle est accrue par la barrière linguistique. En conséquence, un grand nombre 
d’entre eux travaillent en dehors de la région, en Ontario, à Terre-Neuve, dans les Territoires du Nord-Ouest ou dans 
l’ouest du Canada.

Le transport est un problème crucial à cause du manque de liaison routière dans l’ensemble de la Basse-Côte-Nord, et en 
raison du fait que le traversier ne fonctionne que de manière saisonnière. En outre, les billets d’avion vers d’autres com-
munautés de la Basse-Côte-Nord ou en dehors de la région sont extrêmement chers et il n’y a qu’une ligne aérienne, donc 
aucune concurrence. Ceci impose des limites aux débouchés en dehors de la communauté, et impose un fardeau financier 
à ceux qui voyagent pour des raisons personnelles ou professionnelles. En hiver, le ministère des Transports entretient des 
sentiers pour les déplacements en motoneige, ce qui rend les déplacements plus faciles en hiver qu’en été. Lorsque les hivers 
sont doux, toutefois, ces sentiers ne sont pas praticables pendant certaines parties de la saison.

En raison de la structure de l’emploi dans la région, un grand nombre d’aînés n’ont aucun 
régime de retraite et n’ont jamais reçu un chèque jusqu’à ce qu’ils reçoivent leur sécurité de 
la vieillesse, ce qui ne leur laisse pas beaucoup de revenu disponible pour des nécessités telles 
que des prothèses dentaires ou auditives, des lunettes, et d’autres besoins.  

Même si les gens reconnaissent facilement qu’il n’y a pas de sans-abri ni de personnes qui ont 
faim ou qui n’ont pas de toit, la pauvreté sévit. Le coût de la vie a augmenté beaucoup au fil 
des ans, et un emploi mieux rémunéré s’impose. Le coût était également la raison principale 
invoquée pour ne pas acheter de yaourt, de fromage, d’œufs, et de viande et volaille fraîches. 

En conclusion, la santé des consommateurs de la Basse-Côte-Nord ainsi que l’économie de la 
côte souffre non seulement des prix élevés des aliments disponibles dans la région, mais aussi du coût élevé du transport. Le 
coût du transport de la nourriture sur la côte est indubitablement très élevé, ce qui présente des inconvénients, mais recevoir 
des aliments de mauvaise qualité vient encore empirer la situation.50

 
Un autre défi est dû au fait que tout au long de l’histoire de la Basse-Côte-Nord, l’économie était axée sur la pêche, à l’exclu-
sion des autres ressources. Comme un participant l’a signalé : 



Activités de la population active

Source : RCSSS, 2010. Profils socioéconomiques des communautés d’expression anglaise du Québec et Statistique Canada, Profils des communautés de 2006, Bonne-Espérance, Québec.

Québec RSS Côte-Nord Basse-Côte-Nord (CSSS)

Bonne-Espérance
(données sur la langue 

maternelle)
Anglais Français Anglais Français Anglais Français Tous

Dans la population 
active 64,6 % 65,3 % 61,0 % 64,2 % 63,9 % 61,8 % 65,7 %

Employé 91,2 % 93,4 % 71,3 % 89,0 % 62,6 % 68,5 % 45,6 %
Sans emploi 8,8 % 6,6 % 28,7 % 10,9 % 37,2 % 32,1 % 54,4 %

Inactifs 35,4 % 34,7 % 39,0 % 35,8 % 36,1 % 38,3 % 34,3 %

Les taux de chômage sont élevés à 
Bonne-Espérance, encore plus pour 
les hommes que pour les femmes. 
Ces pourcentages ne comprennent, 
toutefois, que les personnes qui ont 
droit à l’assurance emploi, et non pas 
celles qui ne sont pas sur le marché 
du travail.

Source: Statistique Canada, Profils des communautés de 2006, Bonne-Espérance, Québec

Taux de chômage par sexe, Bonne-Espérance
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Quelques statistiques sur l’emploi, le revenu et la vitalité

Dans l’ensemble de la province du Québec, environ 65 % de la population fait partie de la population active et, parmi ce 
nombre, à peu près 93 % a un emploi. Le taux de chômage parmi la population d’expression française est de 6,6 %, mais de 
8,8 % parmi la population d’expression anglaise. Sur la Côte-Nord, la population d’expression anglaise est plus susceptible 
que celle d’expression française d’être sans emploi et de ne pas faire partie de la population active, et il en va de même pour 
la Basse-Côte-Nord.

La principale industrie pour la population de Bonne-Espérance est la pêcherie. Il y a trois usines de poisson, une dans cha-
cun des villages de Middle Bay, de Rivière-Saint-Paul et de Vieux Fort. Les usines de poisson sont généralement ouvertes au 
printemps et en été. Cet établissement emploie une centaine de personnes au total. Il y a deux écoles qui emploient à peu 
près 25 personnes, dont les enseignants, les concierges, les secrétaires et les 
techniciens. La municipalité emploie à peu près six personnes, tandis que la 
Coasters Association en emploie à peu près 21 (à temps plein ou partiel), et 
il y a des entreprises locales qui emploient quelques personnes également. Il y 
a aussi des entreprises qui exercent leurs activités en dehors de la région dans 
les domaines de la construction ou dans les pourvoiries, par exemple. Tous 
les ans, un grand nombre de personnes quittent la communauté pour aller 
travailler à l’extérieur de la région, et elles quittent généralement au printemps 
pour revenir à l’automne. Pour la plupart des emplois qui se terminent en 
automne, les gens reçoivent les prestations d’assurance emploi pendant l’hiver.



Source : Statistique Canada, Profils communautaires de 2006, Bonne-Espérance, Québec

Composition du revenu total pour Bonne-Espérance

Communauté 

Popula-
tion  

en 2006

Varia-
tion de la 

population 
2001-2006 

(%)

Taux 
d’emploi 
pour les 
15 ans et 

plus 

Taux de 
chômage 

pour les 15 
ans et plus 

 % de la 
population 
de 15 ans 

et plus sans 
diplôme

Transferts 
gou-

vernemen-
taux (%)

Faible 
revenu 
avant 

impôts 
(%)

Revenu 
moyen des 
ménages

($)

Indice 
de dével-

oppement 
2006

Blanc-Sablon 1 263 5,16 50,00 20,00 46,88 23,9 4,9 58 817 -1,33
Bonne-Espérance 834 -2,11 29,93 54,44 55,47 42,7 6,5 47 697 -12,46

Saint-Augustin 599 -4,31 47,31 31,25 51,61 34,6 0 51 461 -5,38
Gros-Mécatina 566 -1,22 20,62 64,15 58,33 35,2 13,3 46 172 -14,98

C-N du Golfe 1028 -13,10 51,14 26,23 49,71 31,8 0 51 818 -4,59
Pakuashipi 289 26,75 47,22 17,39 83,33 30 0 44 476 -4,00

La Romaine 926 -1,91 26,92 43,75 85,27 38,5 0 30 463 -13,96
Source : Ministère des Affaires municipales, des Régions et de l’Occupation du territoire, http://www.mamrot.gouv.qc.ca/developpement-regional-et-rural/indice-de-developpement/  

Indice de dévitalisation pour certaines municipalités de la Basse-Côte-Nord
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À Bonne-Espérance, le revenu total médian pour les personnes de 15 ans et plus est de 20 456 $ (il était de 12 582 $ en 
2000) par rapport à 24 430 $ pour l’ensemble du Québec. De ce pourcentage, 50,6 % représentait une rémunération et 
44,9 % des transferts gouvernementaux. La proportion de revenu qui provient des transferts gouvernementaux a légèrement 
augmenté de 2000 à 2005.

Un indicateur intéressant de la vitalité économique et démographique d’une communauté est fourni par l’indice de dévi-
talisation calculé par le ministère des Affaires municipales, des Régions et de l’Occupation du territoire (MAMROT). Cet 
indice est basé sur les données de la variation de la population, des taux d’emploi et de chômage, des taux de niveau d’étu-
des, des transferts gouvernementaux, des personnes qui gagnent un faible revenu et du revenu moyen des ménages. Un chif-
fre inférieur à zéro signifie que la municipalité est considérée comme dévitalisée et, plus le chiffre est bas, plus il en est ainsi. 

Ce calcul place Bonne-Espérance troisième parmi les municipalités les plus dévitalisées de la Basse-Côte-Nord.51 Ceci s’expli-
que surtout par un faible taux d’emploi, un taux de chômage élevé et des transferts gouvernementaux importants. Bonne-Es-
pérance a l’un des taux de développement les plus bas (-12,46), selon les calculs du MAMROT. 
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Perspectives d’avenir

Un secteur qui a été signalé lors de la consultation communautaire comme présentant un potentiel de développement écono-
mique est le tourisme. Il pourrait porter à la fois sur les aspects historiques de la côte et sur les activités sportives et de plein 
air.  

Actuellement, la Coasters Association pilote un projet de produits forestiers non ligneux et de petits fruits pour 
l’ensemble de la Basse-Côte-Nord. Ce projet comporte une usine qui abriterait une industrie de transformation des petits 
fruits à Rivière-Saint-Paul. Il répond en partie au défi défini ci-dessus comme quoi l’économie locale a été tellement axée sur 
le poisson que les autres ressources naturelles n’ont pas été explorées, et que bien souvent, les gens ignorent le potentiel que 
cela représente. Dans un contexte où les produits de soins corporels et d’aliments naturels sont recherchés et très prisés sur le 
marché, la population de la Basse-Côte-Nord tente de tirer parti de ses richesses locales.

En général, explorer les ressources de la Basse-Côte-Nord est considéré comme prometteur. La municipalité aimerait 
créer des projets durables d’écotourisme, de produits du terroir et d’autres projets qui valorisent le patrimoine côtier.

Les participants de la consultation ont également nommé plusieurs éléments sur une « liste de souhaits » : plus de garde‑
ries, un restaurant, un toiletteur pour chiens et le financement d’échanges.

Résumé de conditions économique

Les atouts économiques de Bonne-Espérance comptent les usines de poisson, l’accès routier à Blanc-Sablon, et le fait que 
les gens sont pleins de ressources. Il y a un potentiel pour le tourisme et des projets qui mettent en valeur la beauté natu-
relle et les abondantes ressources naturelles de la Basse-Côte-Nord. Les difficultés ont surtout trait au manque de débouchés 
d’emploi suffisants à l’échelon local, ce qui veut dire qu’un grand nombre de gens sont sans emploi ou quittent la commu-
nauté pour trouver du travail, souvent pour de longues périodes. Le coût de la vie, même s’il est bas de certaines manières, est 
parfois plus élevé pour des produits tels que l’épicerie, l’essence et le transport. La vision d’avenir pour la population locale 
comporte le développement du tourisme et d’une industrie basée sur les ressources naturelles renouvelables de la côte (fruits 
rouges, produits forestiers non ligneux, entre autres). En outre, les gens aimeraient qu’il y ait plus de services tels que des 
garderies, un restaurant et un toiletteur pour chiens.

Un tableau sommaire est fourni à la fin du document. 
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L’environnement naturel et bâti 
un environnement naturel riche mais de piètres infrastructures 

Dans cette section, nous présentons les perspectives exposées par les membres de la communauté lors de la consultation de 
mai 2011 concernant l’environnement naturel et bâti de Bonne-Espérance, suivies de certaines statistiques pertinentes et de 
perspectives d’avenir. 
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L’environnement naturel et bâti est l’un des déterminants de la santé, car il joue un rôle important dans la 
qualité de vie de la population et de son bien-être physique et psychologique. À certains degrés d’expo-
sition, les contaminants qui circulent dans l’air, l’eau, les aliments et le sol peuvent causer plusieurs effets 
néfastes pour la santé, notamment le cancer, les anomalies congénitales, les maladies respiratoires et les 
problèmes gastro-intestinaux. Dans l’environnement bâti, les facteurs liés au logement, à la qualité de l’air 
ambiant et à l’aménagement des communautés et des réseaux de transport ont parfois des répercussions 
importantes sur la santé, tant au niveau individuel que collectif. 

L’endroit où vivent les gens se répercute sur leur santé et sur leurs chances de mener une vie épanouie. 
Les collectivités et les quartiers qui assurent l’accès aux biens de base et la cohésion sociale, qui sont 
conçus pour favoriser le bien-être physique et psychologique, et qui protègent l’environnement naturel 
sont indispensables à l’équité sociale.

Par exemple, il a été démontré que divers éléments de l’environnement bâti et de l’environnement de 
services se répercutent sur le comportement des personnes, tels que l’intensité des activités physiques 
auxquelles elles s’adonnent ou leur régime alimentaire, qui peuvent à leur tour avoir un effet sur des 
caractéristiques physiques telles que le poids corporel. Comme l’obésité est devenue l’un des problèmes 
de santé publique les plus troublants au cours des dernières années — qualifiée d’épidémie par l’Organi-
sation mondiale de la santé —, les chercheurs et les organisations sanitaires tentent à mieux comprendre 
comment favoriser un mode de vie sain et empêcher les problèmes de poids. Il y a de nombreuses façons 
de changer l’environnement pour inciter la population à recourir à un mode de transport actif, à manger 
plus sainement et à avoir des contacts avec ses voisins. Par exemple, les quartiers peuvent comporter une 
vocation commerciale et résidentielle à la fois, des voies pédestres et des pistes cyclables, et un accès 
facile au transport en commun et aux infrastructures récréatives. Il est ainsi plus facile pour les habitants 
de s’adonner à certaines activités dans un rayon qu’ils peuvent parcourir à pied et d’avoir des contacts 
plus fréquents avec leurs voisins.52 

La relation que les gens de la Basse-Côte-Nord entretiennent avec leur environnement naturel est fortement colorée par le 
mode de vie pratiqué dans la région depuis des générations. Autrefois, les gens chassaient le caribou, l’orignal, le canard, le 
lièvre, et la perdrix, entre autres, et continuent de le faire. Le bois était alors coupé à l’intérieur des terres pendant les mois 
d’hiver à l’aide d’attelages de chiens, et aujourd’hui avec des motoneiges ou des véhicules tout terrain. En été, les familles 
allaient s’installer sur les îles afin de se rapprocher des stocks de poisson. Non seulement pêchaient-elles, mais elles ramas-
saient aussi des œufs de mouette qu’elles mangeaient, ainsi que d’autres aliments. Aujourd’hui, les gens vont toujours sur les 
îles, mais uniquement pour la fin de semaine dans la plupart des cas. Certains ont également des chalets le long de la rivière 
où ils peuvent aller séjourner. 

Lors d’une rencontre avec les aînés, certains ont évoqué leur jeunesse : ils ont dit avoir été élevés pour travailler durement, en 
coupant du bois et en transportant l’eau. Selon eux, les choses ont beaucoup changé et les jeunes ne s’attendent pas à devoir 
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En été, un grand nombre de 
gens de la région vont cueillir 
les petits fruits  : airelles, 
chicouté, et camarines noires, 
en particulier. Certains culti-
vent des légumes dans des po-
tagers qu’ils ont créés avec du 
compost du varech. 
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travailler aussi fort physiquement. En outre, l’environnement a beaucoup 
changé; par exemple, les pétoncles étaient plus gros et les œufs de mouet-
te n’étaient pas contaminés.

Points forts de Bonne-Espérance

La population de Bonne-Espérance a identifié plusieurs atouts de l’environnement local. En général, ils considèrent leur 
milieu physique comme étant de haute qualité. En outre, ils ont accès à de l’eau potable, à des aliments et à des loge‑
ments de qualité. Enfin, il y a de nombreuses ressources environnementales telles que les petits fruits, les végétaux et 
d’autres éléments du milieu naturel.

En ce qui concerne l’infrastructure des transports, la population voit l’accès routier à leur communauté comme un atout 
important. Certains membres de la communauté ont décrit la promenade de bois comme un atout important pour leur 
communauté. Le rivage de Rivière-Saint-Paul est bordé d’une promenade de bois de un à deux kilomètres. Les gens s’en 
servent pour aller se promener et c’est un lieu où ils peuvent rencontrer leurs voisins, promener leur chien, et échanger.

Lors du forum des jeunes en 2008 avec les jeunes de l’ensemble de la Basse-Côte-Nord, certaines des raisons essentielles 
invoquées pour vouloir rester dans la région étaient l’accès facile à la nature (pêche, randonnée, camping, etc.) et l’accès 
à des activités de plein air (motoneige, pêche et sports d’équipe). Ils apprécient un « mode de vie libre et au ralenti » 
et l’environnement côtier, notamment les plages, le paysage, l’air pur et les petites localités. Ils ont également mentionné 
les traditions culinaires basées sur les produits locaux : petits fruits, fruits de mer, canard, orignal, saumon, entre autres. 
Cette relation avec le milieu naturel est profondément ancrée dans le mode de vie côtier et elle est un élément important de 
l’identité et de l’histoire locale de la population. Les efforts déployés pour créer une industrie touristique sur la Basse-Côte-
Nord consiste surtout à convaincre les touristes potentiels de venir découvrir cet environnement exceptionnel, et s’appuie sur 
des activités telles que la motoneige, le kayak, la pêche, la randonnée et la visite de vestiges archéologiques.
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Défis à relever à Bonne-Espérance

Lors des consultations communautaires, certains défis ont également été identifiés : l’accès aux édifices publics pour les 
personnes à mobilité réduite, et la difficulté d’entretenir et d’améliorer le musée. D’aucuns ont également mentionné 
que la promenade de bois a besoin d’entretien, car elle s’use à certains endroits et a besoin de réparation. Ceci était 
considéré comme un bon projet pour les Rangers juniors.

Lors de la consultation auprès des jeunes en 2008, certains ont mentionné le climat froid comme une mesure de dissuasion 
pour demeurer dans la région, ainsi que les mouches en été. L’isolement de la Basse-Côte-Nord, en général, et entre les 
communautés a également été considéré comme une difficulté, amenant certaines personnes à vouloir quitter la région. 

Quelques statistiques sur l’environnement 

Dans une enquête sur la santé menée sur la Côte-Nord en 2005, l’Agence de la santé et des services sociaux de la Côte-Nord 
a sondé la population sur ses préoccupations concernant la santé environnementale.53 Pour le territoire de la Basse-Côte-
Nord, les principales préoccupations de santé environnementale étaient : 

•	 pollution de l’eau : 46,7 % de la population était inquiète (taux le plus élevé pour l’ensemble de la Côte-Nord)
•	 qualité de l’eau potable : 36,3 % se sont dits inquiets (taux le plus élevé pour l’ensemble de la Côte-Nord)

La Basse-Côte-Nord se démarque des autres territoires par le fait que les habitants sont moins inquiets des aspects suivants : 

•	 pollution de l’air : 25,1 % se sont dits inquiets (proportion la plus faible pour l’ensemble de la Côte-Nord)
•	 pollution industrielle : seulement 3,4 % s’inquiétaient (par rapport à 44,7 % en Manicouagan)

Perspectives d’avenir

L’un des problèmes qui perdure sur la Basse-Côte-Nord est celui du transport, étant donné les distances qui séparent les 
communautés et les autres régions de la province. Même le déplacement dans les communautés voisines et jusqu’à Blanc-
Sablon peut s’avérer difficile, et la création d’un réseau de transport était considérée comme prioritaire pour l’avenir. 
L’entretien et l’amélioration des routes et d’autres infrastructures étaient également considérés comme importants par 
les participants.

Au sein des communautés, les participants des consultations ont jugé important d’entretenir la promenade de bois (à 
Rivière-Saint-Paul) et d’autres sites de la communauté tels que le musée, les églises et leur terrain, ainsi que le cime‑
tière. Il a été suggéré d’entretenir et d’utiliser davantage la salle communautaire.

Les gens voudraient aussi que l’on développe des sentiers de marche et de randonnée, et ils aimeraient avoir une pis‑
cine en état de fonctionnement et une patinoire couverte. Un parc faisait également partie de la vision de la commu-
nauté.
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Enfin, d’aucuns voudraient que 
le recyclage soit plus facile et plus 
courant dans la communauté. 
Les jeunes travaillent à la créa-
tion d’un projet de recyclage pour la 
municipalité. Ils veulent former 
une coopérative de jeunes pour les 
emplois. Ils voudraient récupérer 
les déchets de l’usine de poisson 
et d’autres déchets biologiques et 
en faire du compost. Ceci créerait 
également des emplois parce qu’ils 
vendraient l’engrais.

Résumé de l’environnement

Les atouts de l’environnement naturel de Bonne-Espérance comprennent un éventail de ressources naturelles et un environ-
nement de grande qualité. Les défis que pose cet environnement sont toutefois le climat froid et les mouches en été, ce qui 
permet plus difficilement de profiter du plein air. Pour l’avenir, les participants de la consultation ont exprimé un intérêt 
pour la création de sentiers de marche et de randonnée, et ils voudraient aussi qu’il y ait plus de recyclage et de compostage, 
comme les jeunes comptent le faire.

L’environnement bâti présente également certains atouts : la route jusqu’à Blanc-Sablon, et la promenade de bois à Rivière-
Saint-Paul. Certains efforts s’imposent pour entretenir et améliorer l’environnement bâti : assurer l’accès aux édifices publics 
pour les personnes à mobilité réduite, entretenir et améliorer le musée et entretenir la promenade de bois. Un bon nombre 
de suggestions pour l’avenir consistaient à entretenir et améliorer ces infrastructures, outre les églises et le cimetière.  

Un tableau sommaire est fourni à la fin du document. 
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Vers la santé et le bien-être collectif et personnel
Dans cette section, nous présentons les perspectives exprimées par les membres de la communauté lors de la consultation 
tenue en juillet 2011 à propos de la santé et du bien-être collectif et personnel de Bonne-Espérance, suivies de certaines 
statistiques pertinentes et de perspectives d’avenir.
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Comme nous l’avons déjà vu, tous les thèmes ci-dessus ont des répercussions sur la santé et le bien-être 
de manière multiple et parfois complexe. L’environnement social et physique — y compris les réseaux de 
soutien social, les organismes communautaires, les possibilités d’éducation, l’emploi, le revenu et le statut 
social, l’environnement naturel, l’aménagement urbain, les réseaux de transport et l’état des bâtiments, 
par exemple — sont ce qui touche le plus la santé des individus et des communautés.

Les soins de santé et les services sociaux ont également un rôle à jouer dans la promotion de la santé, la 
prévention de la maladie et la provision de soins aux personnes souffrant de problèmes de santé ou de 
problèmes sociaux. En fait, le système de soins de santé en soi est considéré comme un déterminant de 
la santé, ainsi qu’un droit fondamental. Il est donc très important de pouvoir avoir accès à ces services de 
manière efficace, efficiente et rassurante. Au Canada, nous avons un système de soins de santé universel 
qui exige que les provinces fournissent tous les services « médicalement nécessaires » de manière univer-
selle. Pourtant, l’accès aux soins demeure meilleur pour les personnes à revenu élevé, et les ordonnances 
de médicaments sont moins souvent prescrites pour les personnes à faible revenu. Un grand nombre de 
Canadiens à revenu faible et moyen ont un accès limité, voire nul aux services de santé non assurés tels 
que les soins oculaires ou dentaires, les soins en santé mentale et les médicaments délivrés sur ordon-
nance.

La santé et le bien-être des populations dépend des interconnexions entre tous les déterminants de la san-
té. Un bon exemple de cette réalité est la question de l’insécurité alimentaire. L’alimentation est à la fois 
l’un des besoins humains fondamentaux et un déterminant important de la santé et de la dignité humaine. 
L’insécurité alimentaire frappe plus souvent les ménages à faible revenu, à faible niveau d’instruction et 
ceux qui souffrent d’autres formes de privation. Les personnes qui souffrent d’insécurité alimentaire ne 
peuvent pas avoir un bon régime sur le plan de la qualité ou de la quantité. Elles consomment moins de 
portions de fruits et légumes, de produits laitiers et de vitamines que celles qui vivent dans un ménage 
dont l’alimentation est assurée. Les carences du régime alimentaire – plus courantes parmi les ménages 
qui souffrent d’insécurité alimentaire – sont liées à une probabilité croissante de maladies chroniques et 
de difficulté à faire face à ces maladies. Les ménages qui souffrent d’insécurité alimentaire sont 80 % plus 
susceptibles de signaler le diabète, 60 % plus susceptibles de souffrir d’hypertension, et 70 % plus sus-
ceptibles de signaler des allergies alimentaires que les ménages suffisamment nourris. Enfin, un nombre 
croissant d’études indique que les enfants qui vivent dans des ménages souffrant d’insécurité alimentaire 
sont plus susceptibles de souffrir d’un vaste éventail de problèmes comportementaux, affectifs et scolaires 
que les enfants qui vivent dans des ménages dont la sécurité alimentaire est assurée. En outre, l’insécurité 
alimentaire est source de stress et de sentiment d’incertitude qui peuvent avoir un effet néfaste sur la 
santé.54
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Points forts de Bonne-Espérance

Dans les discussions qui ont eu lieu à Bonne-Espérance, les participants ont cité quelques atouts dont la communauté est 
dotée pour favoriser la santé et le bien-être de la population. L’environnement naturel de grande qualité, et tout ce 
qu’il permet comme activités de plein air et comme source d’alimentation locale (en particulier, le poisson, le gibier et les 
petits fruits) peut être considéré comme un atout majeur pour la santé et le bien-être, dans la mesure où les gens en tirent 
parti. La population de Bonne–Espérance apprécie l’environnement dans lequel elle vit, ainsi que la sécurité de ses commu-
nautés, car elles améliorent leur qualité de vie et sont étroitement liées au patrimoine et à l’identité culturelle de la côte.

Quant aux projets qui visent directement les questions de santé, la Coasters Association a créé un fonds pour le cancer sur 
la Basse-Côte-Nord pour aider les familles de la région qui ont un membre qui est traité pour le cancer. Le problème n’est 
pas le traitement proprement dit (qui est assuré), ou les déplacements pour la personne malade (également assurés) mais les 
dépenses pendant le traitement et le coût de l’accompagnement d’un membre de la famille pour la personne malade (ce qui 
n’est pas assuré si cette personne est mobile). Les fonds fournis par la voie du CSSS ne couvrent pas toutes les dépenses lors 
d’un traitement en dehors de la région.

Un autre atout de la communauté est l’approche Community Against Drugs qui a été créée et maintenue depuis 2008 par 
la Coasters Association et qui est maintenant prise en charge par le Centre scolaire communautaire à l’école secondaire de 
Rivière-Saint-Paul. Cette initiative a permis la création de la maison de jeunes actuelle, qui est également devenue un atout 
pour la santé et le bien-être de la communauté.

Défis à relever à Bonne-Espérance

Les participants de la consultation ont également cité deux problèmes principaux liés à la santé pour Bonne-Espérance : 
le fait qu’il n’y ait pas de centre de jour pour les aînés, et la question d’une résidence pour les aînés. Ils croient que des 
entrevues plus intensives doivent être menées pour obtenir la bonne information concernant les soins à domicile, et qu’un 
membre de la famille doit être présent auprès de l’aîné pendant l’entrevue. Selon l’expérience de certains membres de la 
communauté, les aînés n’admettront pas toujours les problèmes auxquels ils font face de peur qu’on les sorte de leur maison. 
Selon eux, il faudrait accorder aux travailleurs de soins à domicile un plus grand nombre d’heures pour apporter de l’aide et 
de l’accompagnement. Ceci serait source d’un plus grand soutien pour les aînés et d’emploi pour les travailleurs de la com-
munauté.

Tel que mentionné ci-dessus, les aînés n’ont pas un accès facile aux centres de jour, ce qui leur permettrait de rester 
plus longtemps chez eux. Actuellement, s’ils ont besoin de soins, ils doivent quitter leur communauté pour s’en aller vivre 
dans une résidence pour personnes âgées à St-Augustin, à Blanc-Sablon ou à Harrington Harbour. Les centres de jour offri-
raient un choix de plus aux familles qui s’occupent d’un parent âgé qui a besoin de soins pendant le jour.

Comme nous l’avons déjà mentionné, un grand nombre de gens préfèrent aller à Terre-Neuve pour recevoir des 
soins de santé à cause de la barrière linguistique qui existe souvent avec les professionnels de la santé du Québec. Toutefois, 
le déplacement présente des défis en termes de distance, de stress et de fatigue. En cas de maladie critique, le temps passé 
loin de chez soi aggrave ces facteurs. La Lower North Shore Coalition for Health a donc préparé une « trousse de survie » 
avec de l’information pour le séjour, et de la documentation sur des problèmes de santé précis (maladie cardiaque, diabète, 
cancer du colon et du sein, en particulier).



Source : Agence de la santé et des services sociaux de la Côte-Nord, 2007. Rapport de l’Enquête Santé Côte-Nord 2005.

Taux de tabagisme sur la Côte-Nord
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Un autre défi consiste à donner du soutien aux enfants et aux jeunes ayant des besoins spéciaux. Comme un enfant est 
peut-être le seul de sa communauté à souffrir d’un problème particulier de développement (physique, mental ou intellec-
tuel), cet enfant et sa famille ont parfois bien peu de soutien.

Un autre défi pour la promotion des saines habitudes de vie est le coût et la disponibilité d’aliments sains. Les prix 
sont réglementés pour certains produits (tels que l’alcool et les cigarettes), mais ce n’est pas le cas pour bien des aliments 
sains tels que le lait, les œufs, les fruits et les légumes (pour lesquels les prix grimpent en flèche en hiver). Comme nous 
l’avons déjà mentionné, un sondage auprès des ménages mené en 2005 sur les habitudes d’achat de produits d’épicerie de la 
population a révélé que les gens, bien souvent, n’achètent pas de fruits frais, de légumes et de lait parce qu’ils coûtent trop 
cher ou qu’ils sont de moindre qualité. Le coût a également été la même raison invoquée pour ne pas acheter de yaourt, de 
fromage, d’œufs, ou de viande et volaille fraîches. Les conclusions sont à l’effet que la santé des consommateurs de la 
Basse-Côte-Nord ainsi que l’économie de la côte souffrent non seulement des prix élevés des aliments dis‑
ponibles dans la région, mais aussi du coût élevé du transport. Le coût du transport des aliments jusqu’à la 
côte est indubitablement très élevé, ce qui a ses inconvénients, mais recevoir des aliments de piètre qualité 
empire encore la situation. 

Quelques statistiques sur la santé

L’Agence de la santé suit de nombreux déterminants de la santé pour le territoire qu’elle couvre afin surveiller l’état de santé 
de la population. L’une des habitudes de vie qui peut avoir un impact important sur la santé est le tabagisme. Les taux de 
la Basse-Côte-Nord sont à peu près les mêmes que pour l’ensemble de la Côte-Nord. Si nous comparons les taux de 2000 à 
2005, ils sont à la baisse pour tous les groupes d’âge.



Tabagisme : % de la population par groups d’age, 2000 - 2005

Source : Agence de la santé et des services sociaux de la Côte-Nord, 2007. Rapport de l’Enquête Santé Côte-Nord 2005.

Proportion de la population qui mange cinq portions de fruits et légumes par jour

Source : Agence de la santé et des services sociaux de la Côte-Nord, 2007. Rapport de l’Enquête Santé Côte-Nord 2005.
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Une autre habitude de vie qui peut se répercuter sur la santé est le nombre de portions de fruits et légumes que les gens man-
gent tous les jours. Ici, la population de la Basse-Côte-Nord est en-dessous de tous les autres territoires du CSSS sur la Côte-
Nord, très probablement en raison du coût plus élevé et parfois de la mauvaise qualité des produits frais, tel que mentionné 
en ce qui concerne l’étude du panier d’épicerie. 

Sur la Côte-Nord, 13 % de la population mange moins de trois portions de fruits et légumes par jour. Ceci est particulière-
ment vrai de certains groupes de la population :  

•	 personnes sans diplôme d’études secondaires (18,8 %)
•	 population sur la Basse-Côte-Nord (18 %)
•	 hommes de la Côte-Nord en général (17,7 %)
•	 personnes vivant seules (17,6 %)
•	 personnes qui fument régulièrement ou occasionnellement (15,9 %).
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Perspectives d’avenir

Plusieurs idées ont été échangées quant aux façons d’améliorer la santé et le bien-être. L’une consistait à avoir une patinoire 
couverte qui pourrait être utilisée par la communauté, encourageant ainsi l’activité physique. Une autre était d’avoir une 
piscine dans la communauté. Ces projets d’infrastructure font toutefois face à des difficultés importantes à cause de la régle-
mentation concernant les cartes de compétence dans les domaines de la construction, que beaucoup d’ouvriers spécialisés de 
la Basse-Côte-Nord n’ont pas.

Une autre idée consiste à encourager les modes de vie traditionnels, surtout les aliments et les jardins traditionnels. L’on 
croit que ceci pourrait contribuer à réduire les taux de cancer et de diabète, qui sont liés à des facteurs de régime alimentaire 
et de mode de vie. Le mode de vie traditionnel comportait la pêche, la chasse et le piégeage, la récolte des produits de la mer 
et des petits fruits, et la culture de légumes à l’aide du compost de varech. Même si peu de gens souhaiteraient retourner au 
dur labeur d’une époque révolue, un grand nombre y voit un intérêt dans certains aspects de ce mode de vie. 

Certains membres du club des aînés ont mentionné le besoin d’un centre de jour. Un grand nombre d’aînés s’isolent chez 
eux et ont besoin de sortir pour participer à des activités, ne serait-ce que pour jouer aux cartes ou tricoter avec d’autres per-
sonnes. De nombreuses familles sont incapables de s’occuper d’un membre de la famille âgé pendant le jour lorsqu’ils sont 
au travail, et un grand nombre de maisons ne sont occupées que par une ou deux personnes, souvent par un couple âgé. Au 
fur et à mesure que la population vieillit, ce besoin va s’accroître. En outre, avec l’exode, les aînés risquent de devenir isolés 
parce que les membres de la famille ne sont pas proches pour aller leur rendre visite. 

Le club des aînés a également dit qu’ils avaient besoin de quelqu’un pour les aider à organiser des activités. Ils ont une 
femme qui joue le rôle d’animatrice, mais ils ont aussi besoin d’aide pour amener des aînés dehors ou pour planifier des 
activités qui encouragent l’interaction sociale et l’activité physique.

Résumé de la santé et le bien-être

Les atouts relatifs à la santé de Bonne-Espérance sont reliés à la fois à l’environnement naturel et au soutien social et finan-
cier offerts aux personnes atteintes de cancer. Les défis ont surtout trait aux services disponibles. Comme nous l’avons déjà 
mentionné, un centre de jour pour les aînés et un plus grand nombre d’heures pour les soins à domicile sont considérés 
comme des besoins pour cette catégorie de la population. Le soutien aux familles avec des enfants ayant des besoins spéciaux 
est également insuffisant, surtout si l’on tient compte de l’isolement et de la faible densité de population dans la région, qui 
rend difficile de trouver des personnes faisant face aux mêmes difficultés dans la même communauté. Les suggestions pour 
l’avenir portent surtout sur la promotion des saines habitudes de vie chez les aînés et l’ensemble de la population.

Un tableau sommaire est fourni à la fin du document. 
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Sommaire
La municipalité de Bonne-Espérance, avec les trois villages qui la composent, a une histoire longue et riche qui est 
unique de bien des manières dans la région de la Basse-Côte-Nord. Elle est considérée comme éloignée à la fois 
à cause de la distance qui la sépare des grands centres du Québec, mais aussi en raison des difficultés que pose le 
déplacement au sein de la région et à l’extérieur. En outre, le relief accidenté et le rude climat rendent l’accès difficile 
aux communautés à certaines périodes de l’année et dans des conditions météorologiques extrêmes.

Vieux Fort, Rivière-Saint-Paul et Middle Bay sont des communautés relativement petites (avec une population de 
347, 468 et 32 habitants respectivement) presque entièrement composées de personnes d’expression anglaise des-
cendant d’un mélange de Jerseiais, de Britanniques, de Terre-Neuviens et d’Inuits. Divers peuples ont pêché, chassé 
la baleine et le phoque dans les eaux au large de la côte du Labrador bien avant l’arrivée de Jacques Cartier en 1534. 
Les Premières nations, les Vikings, les Bretons, les Basques et, plus tard, les Français, les Anglais et les habitants des 
îles de la Manche ont tous été attirés dans la région par l’abondance de la faune et des forêts. Ces ressources naturel-
les ont assuré la subsistance de plusieurs générations de résidents. L’histoire, la culture et l’économie de Bonne-Espé-
rance sont étroitement liées aux ressources marines, et les changements dans leur gestion ont eu un effet marquant 
sur les conditions de vie de la population. Aujourd’hui, elle fait face à une réduction spectaculaire de l’accès aux res-
sources associée à une chute des prix, ce qui amène un grand nombre de personnes à abandonner la pêche comme 
activité principale.

Au fur et à mesure de la transformation de l’assise économique, le mode de vie et l’organisation sociale des villages 
ont également évolué. Tandis qu’autrefois, les familles vivaient séparées les unes des autres et allaient s’établir sur 
les îles en été et dans les baies en remontant les rivières pour l’hiver, elles sont maintenant établies dans les villages 
autour des services de base et ne déménagent plus sur les îles en été. En outre, l’importance économique et politique 
des programmes et services gouvernementaux a beaucoup augmenté. Avec le déclin des pêcheries et l’imposition 
de plusieurs moratoires, l’économie de la région a subi de nombreuses transformations. En conséquence, un grand 
nombre de personnes cherchent du travail ailleurs, soit à temps plein, soit de manière saisonnière. Certains conti-
nuent à gagner leur vie de la pêche, mais les conditions dans lesquelles ils le font ont beaucoup changé au cours des 
dernières décennies.

En 2011, la municipalité de Bonne-Espérance comptait 736 âmes, et a continué de diminuer. Les raisons de cet 
exode comprennent notamment l’attrait des débouchés économiques en dehors de la région, et le fait qu’un grand 
nombre de personnes d’expression anglaise ne parlent pas suffisamment le français et ont donc de la difficulté à 
trouver de bons emplois au Québec. À Bonne-Espérance, moins de 14 % de la population connaît les deux langues 
officielles. Ceci s’explique en grande partie par la proximité géographique et culturelle de Terre-Neuve et du Labra-
dor, et par le fait que les communications sont plus faciles avec cette province qu’avec le reste du Québec. 

Perspectives de la communauté sur les points forts, les défis et la voie de l’avenir

Pour stimuler le développement de la communauté dans le contexte actuel, deux consultations communautaires ont 
eu lieu en mai 2011. Plusieurs atouts et défis de la communauté ont été identifiés, ainsi que certaines perspectives 
d’avenir.

Les points forts de la vie communautaire à Bonne-Espérance sont en grande partie liés à sa petite taille et à la 
culture côtière. La population éprouve un fort sentiment d’appartenance, se sent en sécurité, a des liens familiaux et 
communautaires solides et est fière de la culture côtière, notamment de ses traditions musicales et artisanales, ainsi 
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que de solides liens familiaux et communautaires. La petite taille de la communauté et son éloignement présentent 
toutefois certains défis. Les habitants ont l’impression qu’il y a un manque d’activités pour les aînés et les jeunes, 
qu’il n’y a pas assez de bénévoles, que le transport est difficile et qu’un grand nombre d’adultes doivent quitter la 
communauté pour aller travailler. Donc, un grand nombre des atouts et des défis ont la même source : isolement, 
petite taille de la communauté, et communautés homogènes très soudées. Pour renforcer la vie sociale et commu-
nautaire, les participants ont suggéré que les villages collaborent plus étroitement et que la population soit incitée à 
participer à la vie communautaire en prenant part aux activités à titre de bénévoles ou en tant que travailleurs dans 
les services à la population (tels que les soins à domicile, le centre de jour ou la garderie). Trouver des façons d’aider 
les gens à être actifs et à participer aux choses qu’ils aiment et qui leur tiennent à cœur semblait certes faire partie 
de la clé. 
	
Dans le domaine de l’éducation, Bonne-Espérance a remporté certains succès marquants auprès des jeunes au cours 
des dernières années. Le taux des jeunes qui ont obtenu un diplôme d’études secondaires a augmenté et le Centre 
scolaire communautaire a fait de l’école un centre pour les activités communautaires. Dans l’ensemble de la popu-
lation, toutefois, le niveau d’instruction demeure relativement bas. La grosse difficulté consiste à inciter les jeunes à 
tirer parti des possibilités d’éducation disponibles sur place, telle que la formation professionnelle, et à atténuer les 
effets financiers, sociaux, familiaux et personnels de devoir vivre loin de chez soi pour poursuivre des études collé-
giales et universitaires. Certaines idées pour l’avenir comprenaient les cours en ligne, plus de soutien pour l’appren-
tissage du français et pour le choix d’une carrière, ainsi que des cours en arts et en culture.

Les atouts économiques de Bonne-Espérance comprennent les usines de poisson, l’accès routier à Blanc-Sablon, et 
le fait que les gens sont débrouillards. Il y a un potentiel pour les touristes et pour les projets qui mettent en valeur 
la beauté naturelle et les ressources naturelles abondantes de la Basse-Côte-Nord. Les difficultés sont surtout liées au 
manque de débouchés d’emploi suffisants sur place, ce qui veut dire qu’un bon nombre des gens sont sans emploi 
ou quittent la communauté pour aller travailler, souvent pour de longues périodes. Le coût de la vie, quoique bas 
d’une certaine manière, est parfois plus élevé pour des produits tels que l’épicerie, l’essence et le transport. La vision 
d’avenir pour les habitants comporte le développement du tourisme et d’une industrie basée sur les ressources natu-
relles renouvelables de la côte (par exemple les petits fruits et les produits forestiers non ligneux). En outre, les gens 
aimeraient qu’il y ait plus de services tels que plus de garderies, un restaurant et un toiletteur pour chiens.

Parmi les atouts environnementaux de Bonne-Espérance citons un environnement de qualité supérieure et un vaste 
éventail de ressources naturelles. Toutefois, les difficultés de cet environnement ont trait à la rigueur du climat et 
aux mouches en été, ce qui permet plus difficilement de profiter du plein air. Pour l’avenir, les participants de la 
consultation ont exprimé un intérêt pour la création de sentiers de marche et de randonnée, et ils voudraient aussi 
qu’il y ait plus de recyclage et de compostage. L’environnement bâti présente également certains atouts : la route 
jusqu’à Blanc-Sablon, et la promenade de bois à Rivière-Saint-Paul. Certains efforts s’imposent pour entretenir et 
améliorer l’environnement bâti : assurer l’accès aux édifices publics pour les personnes à mobilité réduite, entretenir 
et améliorer le musée et entretenir la promenade de bois. Un bon nombre de suggestions pour l’avenir consistaient 
à entretenir et améliorer ces infrastructures, outre les églises et le cimetière.  
 
Au chapitre de la santé et du bien-être, les atouts comptent là encore l’environnement naturel. Les difficultés ont 
surtout trait aux services offerts. Un centre de jour pour les aînés et un plus grand nombre d’heures de soins à 
domicile sont considérés comme nécessaires pour cette catégorie de la population. Le soutien aux familles qui ont 
des enfants ayant des besoins spéciaux est également insuffisant, surtout si l’on tient compte de l’isolement et de 
la faible densité de population dans la région, qui rend difficile de trouver des personnes faisant face aux mêmes 
difficultés dans la même communauté. Les suggestions pour l’avenir portent surtout sur la promotion des saines 
habitudes de vie pour les aînés et pour l’ensemble de la population. 
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Résumé des réalisations de Bonne-Espérance 

La communauté de Bonne–Espérance a accompli beaucoup au cours des dernières années. En ce qui concerne 
les jeunes, le projet-pilote intitulé Communities Against Drugs, qui organisait des activités une fois par mois avec 
seulement six enfants, a été repris par le Centre scolaire communautaire, qui est maintenant ouvert cinq jours 
par semaine. Au Centre, un grand nombre d’activités différentes sont offertes à l’ensemble de la population : une 
garderie pour les enfants de 4 à 12 ans, une maison de jeunes, une salle d’exercices, des activités pour les adultes 
et les aînés, une salle de musique, entre autres. En outre, la communauté organise plusieurs activités sportives et 
offre des débouchés de sports d’équipe composés de membres de l’ensemble de la Basse-Côte-Nord qui se dépla-
cent. Ceci incite les jeunes à participer davantage et leur permet de voir d’autres endroits et de rencontrer d’autres 
personnes. Toutefois, cela demeure difficile de trouver assez d’adultes pour enseigner les sports aux enfants. Le camp 
d’été KIDS est une autre réalisation non seulement de Bonne-Espérance mais aussi de nombreuses communautés 
de la Basse-Côte-Nord. Il y a également un programme de petits déjeuners à l’école dont bénéficient une trentaine 
d’enfants tous les matins.

Les Rangers juniors sont un autre exemple d’un atout pour les jeunes de 12 à 17 ans. Les Rangers enseignent les 
compétences traditionnelles, y compris l’utilisation d’une carte et d’une boussole, la recherche et le sauvetage, les 
techniques de survie, la cuisine, le dépeçage, le tir, et des macarons sont remis pour chaque compétence acquise. 
Chaque année, il y a une rencontre en hiver pour tous les Rangers juniors de la Basse-Côte-Nord qui y participent 
et, une fois par an, des Rangers canadiens juniors sélectionnés participent à une rencontre d’été. Ce programme est 
entièrement financé par la Défense nationale et environ entre 85-90 % des élèves secondaires y participent, même 
si certains abandonnent en cours de route. Les Rangers juniors comportent également une formation PHASE : 
prévention du harcèlement et de l’abus grâce à une éducation réussie. Il y a dix modules, généralement offerts sur 
deux ans sur des questions telles que le suicide, la toxicomanie, les sévices sexuels et le harcèlement, la négligence et 
les sévices physiques, la négligence affective, les relations vulnérables, et l’intimidation. Ce programme a pour but 
d’instaurer un milieu sécuritaire pour les adolescents où ils puissent parler de ces problèmes. Les Rangers juniors 
font également la promotion de la ligne téléphonique Kids Help.

En ce qui concerne les aînés, il y a un club des aînés à Bonne-Espérance qui existe depuis environ cinq ans. Ces acti-
vités comprennent surtout des compétences et de l’artisanat traditionnel : cuisine, courtepointe, sculpture sur bois. 
Parfois, ils travaillent avec les élèves et ils organisent également des activités saisonnières.
	
Le projet de produits forestiers non ligneux et de petits fruits est né du programme Mode de vie sain de l’Agence 
de santé publique du Canada. Un coordonnateur en nutrition a mené des groupes d’étude le long de la Basse-Côte-
Nord et les gens ont exprimé de l’intérêt pour développer la cueillette des petits fruits comme initiative de dévelop-
pement économique dans le contexte du déclin des pêches. Ce projet a reçu 500 000 $ du MAMROT et 300 000 $ 
du ministère du Développement économique.  

D’autres projets sont également en cours : programmes de télésanté, pour le diabète entre autres, organisés par la 
coalition de la Basse-Côte-Nord pour la santé; des programmes de sensibilisation et de prévention de la toxicoma-
nie, de l’alcoolisme et du tabagisme; formation linguistique pour les professionnels de la santé; YWCA et YMCA; et 
programmes Québec en forme.
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Prochaines étapes

L’information contenue dans ce portrait est déjà utilisée pour des initiatives de développement des communautés 
à Bonne-Espérance. Par exemple, une politique de la famille et des aînés est en cours d’élaboration par la muni-
cipalité. Des mesures sont prises pour obtenir un centre de jour pour les aînés. Un professeur de musique a été 
engagé à l’école, entre autres. D’autres priorités peuvent être définies et des évaluations faites de ce que l’on pour-
rait faire, avec qui et selon quel échéancier. Par exemple, lors de la réunion à Rivière-Saint-Paul, le projet du musée 
a été suggéré comme priorité, incluant la possibilité de faire des agrandissements qui pourraient être utilisés par les 
aînés. À cause de l’éventail des projets et des nombreux acteurs concernés, d’aucuns ont l’impression qu’une table 
de « concertation » s’impose pour rassembler tous les organismes au sein de la communauté afin de procéder à une 
planification stratégique (c.-à-d. Coasters Association, la municipalité, les églises, le Centre Scolaire Communautai-
re, etc.). Au fur et à mesure que la communauté évoluera avec ces partenariats solides, cette action intersectorielle et 
l’engagement politique, ses membres se sentiront probablement incités à s’engager encore plus dans les projets qui 
leur tiennent à cœur. Et c’est ça qui augmente, en bout de ligne, la capacité individuelle et communautaire d’agir. 
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